
LEPROCÈS 
DESÉMEUTIERS 

DE GENÈVE 

I*t chef socialiste Léon Nicole 
a été condamné 

à six mois de prison 
Au cours de la 18e journée du procès 

Nicole et* co-accuses devant les assises 
fédérales, M. 8iilig, procureur général, 
a requis les peines suivantes : Léon Ni
cole, dix mois de prison ; Mlllasson, Da
vid et Lebel six mois de prison ; Isaak. 
Baeriswil et Wutrich, cinq mois de pri
son. 

Les défenseurs demandent une dimi
nution sensible de la peine et la Cour 
délibère sur le siège. Le jugemen' dé
finitif sera lu ce matin à 8 heures. 

Pour les peines il prévoit : Léon Ni
cole, six mois de prison, sous déduction 
de soixante jours de prison préventive, 
100 fr. d'amende ; Francis Lebet, 4 mois 
de prison, sous déduction de quatre Jours 
de prison préventive, 90 fr. d'amende ; 
Auguste Mlllasson, quatre mois de pri
son, sous déduction de soixante-douee 
jours de prison préventive, 50 fr. d'amen
de ; Jules Davtet, quatre mois de prison, 
sous déduction de cent deux jours de pri
son préventive, 50 fr. d'amende ; Albert 
Wutiioa, quatre mois de prison, aous 
déduction de 38 jours de prison préven
tive, 50 fr. d'amende ; Edmond Isaak, 
deux mois de prison sous déduction de 
trente jours de prison préventive. Su fr. 
d'amende ; Francis Baeriswil, deux mois 
de prison sous déduction de trente et un 
jours de prison préventive, 50 francs 
d'amende. 

LA CONFÉRENCE 
DE LONDRES 

M. Daladier présidera 
la délégation française 

La Conseil des ministres d'hier matin, 
sur la proposition de M. Daladier, a dé
signé comme délégués a la conférence 
économique mondiale de Londres : MM. 
Daladier, président du Conseil ; Geor
ges Bonnet, ministre des Finances : 
Paul-Boncour, ministre des Affaires 
étrangères ; Albert Sarraut, ministre 
des Colonies ; Queuille, ministre de 
l'Agriculture ; Serre, ministre du Com
merce ; Frot, ministre de la Marine 
marchande, et Patenôtre, sous-secrétai
re d'Etat à l'économie nationale. 

Toutefois, en ce qui concerne le mi
nistre des Affaires étrangères, les né
gociations en cours et les travaux de 
la conférence du désarmement qui le 
retiendront à Genève, ne lui permet
tront pas de se rendre à Londres, avant 
une date encore indéterminée. 

Divers experts techniques qui seront 
ultérieurement désignés, accompagne
ront les délégués. 

Il est probable que les ministres ne 
resteront pas à Londres en permanence, 
mais qu'ils seront appelés, suivant les 
exigences de la situation politique et 
les devoirs de leur charge, à venir faire 
de court séjours à Paris. 

Le~ président du Conseil a d'ailleurs 
l'intention de demander au Parlement 
d'examiner sans retard plusieurs pro
blèmes urgents. C'est ainsi qu'il lui de
mandera de mettre à l'ordre du jour 
de ses prochaines séances le statut de la 
viticulture, le projet de réorganisation : 
des chemins de fer. le projet de réorga-1 
nisatlon de la Compagnie générale Iran-, 
satlantlque. etc.. 

M Georges Bonnet, ministre des PI-1 
nances. a fait à ses collègues un exposé ! 
de la situation finanolère internationale | 
et des résultats des travaux de la Ban 

LE PACTE A QUATRE 
A REÇU L'ADHÉSION 
de la France, de l'Italie 

et de l'Angleterre 

0a n'attend à Rome, 
pour le parapher 

que l'assentiment de l'Allemagne. 
On mande de Rome que M. Mussolini 

a donne son assentiment au projet dé 
pacte à quatre, tel qu'il est lasn des der
nières négociations et que tes ambassa
deurs de France et de Grande-Bretagne 
ont reçu de leurs gouvernements res
pectifs l'autorisation de parapher ta 
texte de ce pacte. 

Par centre, M. von Hassel, «—frFim 
deur d'Allemagne à Rome, a fait savoir 
qu'il demanderait un délai de 24 heures 
avant de faire connaître la réponse de 
son gouvernement sur le projet actuel 
de pacte à quatre, ni M. Hitler, ni M. 
Goerlng, ni M. von Neurath ne se trou
vant actuellement à Berlin. 

La décision du gouvernement 
français 

Réunis hier matin, à l'Elysée, sous _u 
présidence de M. Albert Lebrun, les mi
nistres, après avoir entendu les expo
sés de MM. Daladier et Paul-Boncour 
sur l'état des négociations relatives au 
pacte à quatre, ainsi .que sur les modifi
cations qu'a subies le texte primitif, ont 
décidé d'autoriser l'ambassadeur de 
France à Rome à parapher le texte de 
ce pacte. 

On sait que la formule acceptée et 
proposée par le gouvernement Daladier 
traduit les sentiments précédemment 
exprimés par la France. Elle situe net
tement • l'effet du pacte dans le cadre 
de la S.D.N. et donne toute satisfaction 
quant à la question du désarmement. 

L'attitnde de l'Allemagne 
L'agence berlinoise Conti publie la 

note suivante : 
c On fait remarquer, de source auto

risée, au sujet de l'information parisien
ne d'après laquelle l'ambassadeur de 
France à Rome a reÇu pleins pouvoirs 
pour parapher le pacte à quatre, que 
par suite des modifications réitérées 
qui ont été apportées au plan Mussolini 
à la demande de la France, ce plan n 
déjà perdu son caractère Initial. 

» Le projet du pacte qui a été reçu à 
Berlin contient un texte entièrement 
nouveau qui, ainsi que nous l'apprenons, 
sera examiné soigneusement par le gou
vernement du Relch ». 

m 
L'ETOOYABLIDRAMEÎIIN OBUS EXPLOSANT 

DE L'EXPRESS 417 

Comment le mécanicien se jeta, 
es flammes, sur le ballast 

et le chauffeur fat carbonisé 
sur sa machine 

On donne les détails suivants sur les 
circonstances qui ont entouré le tragi-
Béque accident de l'express numéro 417, 
Parls-Montereau, que nous avons relaté 
succinctement dans nos éditions d'hier: 

Lundi, vers ai h. 80, M Thomas et 
M. Callac, demeurant tous deux à Al-
fortvilte, se promenaient sur le chemin 
qui longe les lignes du P.-Iu-M.. près 
du fort de Charenton ; soudain, alors 
que leurs regards s'étaient portés sur 
un train parti de Paris et qui roulait 
à p|elne.vitesse, ils aperçurent, un hom
me, les vêtements en flammes, sauter 
hors de, la locomotive. Le corps roula 
sur le ballast et un train Venant à cet 
instant en sens inverse, 'passa dessus. 
En hâte, MM- Thomas, et Callac aler
tèrent d'autres passants et coururent au 
poste de4 police de Charenton., j 

Une mort atroce 
On promeneur, M. Pizannet, demeu

rant également à Alfortville, descendit 
sur les voies. Non sans difficultés, en 
raison de rintense circulation des trains 

BLESSA GRIÈVEMENT 
un soldat du 43e R. I, 
sa femme et leur enfant 

Cet accident s'est produit an Rosalt 
\Un accident qui a provoqué une vive 

émotion dans la commune du. Rosult, 
s'est produit au cours de la journée 
d'avant-hier. dans les circonstances sui
vantes : 

Henri Lecceuvre, soldat à la 5e com
pagnie du 43e RI., en garnison a Valen-
dennes, avait décidé de passer les fêtes 
de la Pentecôte dans sa famille, au 
Rosult. , 

Sans permission, il retourna chez lui. 
il emporta dans sa valise un -obus de 37. 
Une fois chez lui, Lecceuvre présenta 
l'obus à sa femme et à son enfant, âgé 
de deux an». 

H commit ensuite l'imprudence de 
Revisser la fusée ; l'obus éclata, déchi
queta complètement la main gauche du 
soldat, blessa grièvement Mme Lecceu
vre au bras et àMa jambe gauches, et 
causa diverses blessures à l'enfant. 

Dans un état grave, le militaire a été 
transporté d'urgence à l'hôpital militaire 
de Valenciennes ; sa femme a été admise 
à l'hôpital de Saint-Amand. 

La 'gendarmerie et l'autorité mlll-

LESDRAMESDANS LE PAS DE CALAIS 
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CELUI DE LENS 
(SUITE OB LA PREMIERE PAQI) 

(( Je voulais l'épouser... 

à ce-moment de la soirée, UTéuîsit à j taire ont ouvert une enquête sur ce 
approcher crun corps inerte allongé Sur pénible accident 
le ballast, celui d'un homme sur- lequel 
n ne- restait plus que des débris de che
mise calcinée. 

L'homme, affreusement brûlé, avait eu 
le bras droit sectionne" par le convoi 
sous lequel il avait roulé. 

L'enquête du commissaire de police 
de Charenton devait apprendre que la 
« torche- humaine » qui s'était précipitée 
du train, était le mécanicien d'un train 
de banlieue, parti de Paris à 21 h. 19, 
à destination de Montereau et direct 
jusqu'à Melun, le tram 417. 

MATTERN A ATTERRI 
A0MSK 

Après un arrêt de neuf heures à l'aéro
drome de Moscou, l'aviateur Mattem est 
parti mardi, à 1 h. 14, pour omsk (Sibé
rie), où il a atterri à 13 h. 35 (heure de 
Moscou). 

L' « Associated Press » dit que Mat
tem a préparé son raid par une « diète 
de sommeil », s'exerçant pendant les 
deux semaines qui ont précédé son dé
part, à dormir seulement cinq heures 
par jour ». De temps en temps, il dor
mait vingt-quatre heures consécutives, 
afin de pouvoir profiter de toute occa
sion de sommeil. 

UN LONG VOL D'ESSAI DE T. S. F. 
DE C0D0S ET R0SS1 

EN LIAISON AVEC 
VALENC1ENNES ET ABBEV1LLE 
Les aviateurs Codos et Rossl, poursui

vant la mise au point de leur monoplan 
que des Règlements Internationaux. On de grand raid « Joseph Le Brix », en 
prochain conseil des ministres sera con 
voqué Incessamment pour fixer la po
sition de la France devant les problèmes 

vue de leur tentative France-Amérique 
du Sud, ont effectué hier matin, de 
9 h. 30 à .2 h. 30, un long vol d'essai de 

L'héroïsme du chauffeur 
Dans la nuit, on devait apprendre 

que le chauffeur, dont les vêtement 
avalent pris feu également, était resté 
à son poste sur la machine et avait pu 
alerter le chef de train, qui avait réus
si, en s'agrippant à son fourgon, à at
teindre le tender, puis la plate-forme 
de la locomotive. 

Grâce aux suprêmes indications four
nies par le chauffeur, qui se tordait 
dans d'atroces souffrances, il avait pu 
exécuter les manoeuvres nécessaires 
pour régler la marche du train et le 
faire stopper en gare de Villeneuve-
Saint-Georges. Le chauffeur, lui aussi, 
avait succombé à ses horribles brûlures. 

Un drame sans précédent 
Le chef de tram put conduire .le con

voi jusqu'à la gare de Villeneuve-Saint-
Georges, où la. locomotlve.fut détachée 
des wagons ; une machine de secours 
vint, de Melun, chercher ceux-ci et le 
train reparu avec une heure de retard. 

On ne possède aucun autre détail sur 
les causes de ce drame sans précédent 
dans les annales ferroviaires, mais on 
suppose qu'un retour de flammes'im
prévu a dû balayer la dunette et met
tre le feu aux vêtements de travail im
prégnés d'huile et de cambouis des deux 
hommes. 

LES ACCIDENTS 
DE LA ROUTE 

Un motocycliste a fait une chute 
mortelle près de Montdidier 

Dans la soirée, un accident dont les ' en hoche parce que l'un de ses compa-

feterrogô par la truchement de ragent-
interprète Harrock, Siekanskl déclara 
qu'a était en France débuts 1933, muni 
d'un contrat de travail. Il* travailla 
d'abordtfà, Beavsy aux mines de Neeax. 
puis il vint aux mines de Lens le 28 
mai 1830. 

D-y a deux ans il fit la connaissance 
à; Lens'de « Ginette » et il en devint 
amoureux. Il la retrouva a Vendin-le-
VieiL puis en dernier lieu à Lens. 

n l'aimait éperdument et il -avait fait 
leiprojet de l'épouser. Ce gens» d'union 
ne souriait guère à < Ginette » qui bon
ne fille ne voulait pas. évincer brusque
ment cet amant phi tôt gênant. 

Enf in le 26 mai dernier c Ginette a 
consentit à faire un essar de cette vis 
commune. Ensemble, ils''' explorèrent. 
Loison-sous-Lens en vue de trouver un 
nid pour abriter leurs amours. 

Ils ne trouvèrent que d'Infectes bara
quements qui ne charmèrent guère la 
jeune personne. 

« Ginette » regagna le soir.même ea 
« pension » promettant à François de 
cohabiter avec lui dès. Qu'il aurait déiu> 
ché un logement intéressant. 

En attendant il revint voir l'ange de 
ses rêves et c'est ainsi que lundi soir il 
s« trouvait dans l'établissement hospi
talier. 

(1 ' avait en poche un revolver qu'il 
avait acheté il y a une quinzaine de 
jours, chez un armurier de Lens, pour la 
somme de 170 francs. • 

Le Polonais tint à ajouter à ce sujet 
que depuis deux jours il gardait l'arme 
en poche parce que l'un de ses compa
triotes qui courtisait également c Gi
nette » l'avait menacé de lui faire son 
affaire. 

Donc cette nuit au cours d e l'entre
tien qu'il eut avec « Ginette », celle-ci 

CELUI D'AVION 
(attira DE LA PRIMISRE PAOEI 

Mais à la suite des discussions de plus 
en plus fréquentes, les époux décidèrent 
de se séparer 4 l'amiable. Us firent le 
partage de leur petite fortune et prirent 
chacun 9.000 francs. 

Guilbert ne pouvait s'habituer A cette 
séparation. Fréquemment il allait ren
dre visite à sa femme, mais ceUe-ei ne 
voulait plus reprendre la vie commune. 

C'est alors que la jalousie s'empara 
de lui et qull crut que aa femme avait 
un amant. 

Cette. Idée hantait son cerveau. Samedi 
11 se rendit chez son frère à Salns-Bouvi 
«nies. Comme il devait y rester deux 
jours, il prit son rasoir dans sa poche. 

Toujours possédé par la même Idée, 
rHmanrfte matin, il revint voir «a femme 

DANS LES FOKTIFS 

AVEC LES "CLOCHARDS 

(SUITB 0 « LA PRBMI tR l PAOE) 

suites ont été mortelles, s'est produit 
près de Montdidier.» M. Lucien Deligniè-
res. ouvrier couvreur demeurant à Rdttot, 
avait profité des fêtes de la Pentecôte 
pour aller faire un circuit à -motocyclette. 
Un peu avant 20 h., alors qu'il régagnait se montra agacée par les propositions 
son domicile, pour une raison que l'on qu'il ne cessait de lui tenir pour vivra 
ignore, sa motocyclette fit une embardée, avec elle ; elle voulut l'évincer. 
M Delignières tenta de redresser sa di- Oeti»» fois le Polonais vit rouge, 
rection, -mais il n'y put réussir et i! fut 
violemment précipité à bas de sa ma
chine. Le malheureux tomba sur le crans 
et demeura sans connaissance sur le sol. 
Des automobilistes le trouvèrent ainsi 
et le conduisirent' chez le docteur Puis
sant, de Montdidier, mais malgré les 
soins qui lui furent prodigués, il ne 
tarda pas à succomber. 

Les gendarmes ont ouvert une enquête. 

Deux motocyclistes gravement 
blessés près de Rue 

t. n 
;te I 

* 

économiques mondiaux et arrêter l'atti- T.S.F. en liaison avec les stations d'Abbe-
tude que les délégués français seront I ville et de Valenciennes 
chargés de défendre à Londres. . . 

UN AUTOBUS FUT BROYÉ 
PAR UN TRAIN 

ET IL Y EUT 18 TUÉS 
Une dépêche de Lucknow annonce 

ju'un autobus a été pris en écharpe par 
un train au moment où il traversait un 
passage à niveau et que 18 personnes ont 
été tuées. 

«> — 
LE XIII CONGRES NATIONAL 
DES MUTILÉS ET INVALIDES 
DU TRAVAIL, A BORDEAUX 

Plus de 200 délégués représentant tou
tes les régions de France étaient présents 
à l'ouverture du congrès national des 
mutilés et invalides du travail, salle de 
l'Aiglon, à Bordeaux. 

Un délégué de la Gironde présidait 
les débats, assesseurs : MM. Abraham, 
du Lot-et-Garonne et Wonbaug, de la 
Moselle, secrétaire, un délégué de l'Al
gérie. 

Le secrétaire fédéral, M. Marcet a reçu 
les approbations unanimes de tous les 
délégués ainsi que ses amis de la com
mission executive. 

Le Nord était représenté par MM. 
Blaulcaert, de Lille ; Fontaine, de Mau-
beage; Hubert, de Maubeuee; Husson, 
de Sln-le-Noble ; Mleze, de Gravelines; 
Evrard. Gallos, Waelèa, de Dankerque; 
Deswez, professeur à l'Institut des 
Aveugles de Ronchin. » 

Le Pas-de-Calais, par MM. Grenez, de 
BuUy-les-Mines ; Chiffard, de Calais : 
Détonne, du Syndicat des Mineurs du 
Pas-de-Calais. 

Une visite de M. François Albert, mi
nistre du Travail était annoncée pour 
aujourd'hui. 

LE MINISTRE D'AFGHANISTAN 
A BERLIN A ETE ASSASSINÉ 

Un attentat a été commis au début 
de l'après-midi d'hier, contre le minis
tre d'Afghanistan, à Berlin, le sirdar Mo
hammed Azziz Khan, qui a été griève
ment blesseï Le sirdar Mohammed Azziz 
Khan, qui est le frère du roi actuel 
d'Afghanistan, est décédé des suites de 
ses blessures deux heures plus tord. 

C'est au moment où il s'apprêtait à 
quitter la légation que le sirdar a été 
assailli par l'étudiant Kémal Syed. Ce 
dernier déchargea à bout portant son 
revolver sur le ministre en criant: « Pour 
la liberté ! » Une balle atteignit la vic
time à la poitrine et l'autre à l'épaule. 

Bien que mortellemesi blessé. Iloham-
med Azziz Khan eu» la force de se jeter 
sur son agresseur qu'il réussit à maîtri
ser avec l'aide d'un domestique. 

Le meurtrier était connu de la léga-
tin d'Afghanistan. Il appartient à un 
groupe de jeunes afghans qui poursui
vent leurs études en Allemagne avec 
l'aide financière que leur accorde le gou
vernement d'Afghanistan. 

UN HITLÉRIEN A FAILLI 
ÊTRE LYNCHÉ A BRUXELLES 

(DE NOTRE REDACTION SELQE) 

Mardi vers midi, un hitlérien portant 
le brassard avec la croix gammée sur le 
bras gauche, circulait dans le passage 
du Nord à Bruxelles, n fut entouré par 
un groupe de Namurois et invité à enle
ver l'emblème hitlérien. Comme il refu
sait, des passants accourus de toutes 
parts, voulurent lui faire un mauvais 
parti et le lyncher. Mais, un autocar 
transportant une vingtaine de policiers 
arriva sur les lieux • et les agents de 
police encadrant l'hitlérien purent le 
soustraire, sous les nuées, à la fureur de 
la foule. 

LA CATASTROPHE 
du rapide Paris-Nantes 

tl n'y a plus de cadavres 
sous les décombres • «-

Pendant la "nuit, les é^uipes'd'oàvriers 
ont travaillé sur les lieux de la catas
trophe du rapide de Paris-Nantes. Le 
déblaiement des voitures broyées est très 
long, car il faut, au fur et à mesure, re
construire les voies devant les deux puis
santes grqes de 50 et de 32 tonnes-

Sous l'amas des ferrailles tordues et 
des cloisons brisées du wagon, on a dé
couvert un soulier de femme. Il a été 
possible d'identifier le corps auquel ap
partenait la jambe retrouvée lundi. C'est 
celui de M. Braun. 

Le soldat Bernard, de Versailles, si
gnalé disparu, ayant été retrouvé, on ne 
craint plus que d'autres cadavres, soient 
restés sous les décombres. 

M. Paganon. ministre des Travaux 
publics, qui était rentré hier matin à 
Paris, venant de llsère, a pris le train à 
9 h. 50 a destination de Nantes, afin de 
se rendre sur les lieux de l'accident du 
rapide Paris-Le Croisic, où il est arrivé 
hier après-midi. 

Les condoléances 
Le Préfet de la Loire-Inférieure a reçu 

Un grave accident de la circulation 
s'est-produit ce soir dans la riante agglo
mération de Marqueriterre. Vers 30, h.. 
M. Georges Velon, banquier à Breteuil,, 
conduisant son automobile dans laquelle | 22™"1 ' 
avaient pris place plusieurs membres de 
sa famille, abordait le tournant du pont 

Lannoye, lorsqu'il aperçut soudain, 
enant en sens contraire, une motocy

clette pilotée par M. Vasseur. demeurant 
à Berek, et sur laquelle sa femme avait 
pris' place. L'automobiliste tenait sa 
droite, cependant que pour effectuer son 
virage, M. Vasseur.» avait coupé » et se 
trouvait plutôt à sa gauche. La colli
sion se produisit, violente ; la motocy
clette fut déportée et ses occupants, pro
jetés sur, le sol, cependant que la ma-1 
chine allait s'écraser contre le parapet 
du pont 

M. et Mme Vasseur étalent sérieuse
ment blessés. Ils. furent relevés aussitôt 
et transportés à l'hôpital dé Berck, où 
ils-furent admis en' traitement dans un. 
état très grave, sinon désespéré. 

Les gendarmes de Rue, qui avalent été 
avertis, ont fait d'intéressantes consta
tations, en vue- de l'enquête ouverte pour 
déterminer les responsabilités. 

sortit-de sa poche l'arme. « Ginette 
essaya tle fuir mais elle n'en «ut pas 
le temps, trois détonations retentirent 
et atteinte par deux projectiles, elle 
s'affaissait sur. le plancher, tandis que 
son meurtrier 6e couchait sur elle, lui 
implorant son pardon. 

Le Polonais qui regrette amèrement 
son acte criminel a été transféré hier 
après-midi au Parquet de Béthune. 

Dans la matinée, vers 11 h., M. Lafor-
ge, commissaire de police, est retourné 
à la maison du crime et a fait prendre 
par M. Allix. photographe, différentes 
scènes UU drame. 

AThôpital, < Omette » fut examinée 
par M. le docteur Laurent, chirurgien-
chef, pui» radiographiée par les soins pïus'èn^danger. 
de MM. les docteurs Schaffner, méde-

Basset et Piette. Quoique 
n'étant pas- désespéré, l'état de la vic
time est extrêmement grave. L'un des 
projectiles est entré dans la région lom
baire et s'est trouvé accroché devant la 
colonne vertébrale ; l'autre a traversé 
la poitrine et l'on craint qu'il n'ait tou
ché la trachée artère. 

Malgré la gravité de ses blessures 

Toqte 1a Journée ll-erra à Avion et le 
soir. H, pénétra ches elle, n prétend avoir 
surpris quelqu'un dans la chambre. 
L'enquête parfaitement menée par M. 
Pontal, n'a rien révélé de semblable. 

C'est alors qull commit le crime dans 
les conditions que nous avons relatées 
hier. 

A l'aventure 
< Comme un fou, poursuit-il. je me 

suis sauvé pieds nus par le chemin Mau-
grè, puis à travers champs. J'eus l'Idée 
de me mettre sur le bord du canal, de 
me couper le cou et de me laisser tom
ber à l'eau : mais Je n'en eu pas le cou
rage. J'allais ensuite ma cacher dans un 
bosquet : puis je me rendis à Bleu, près 
du cimetière. 

» Après m'être couché un moment, 
j'allais du côté du marais, n'ayant plus 
la tête à moi, j'allais et venais. Vers 18 
heures, je revenais à Eleu près du cime
tière, dans une épicerie tenue par un 
Polonais, J'achetais une paire de pan
toufles, un kilo d'orange et un litre 
de bière. 

Je revins vers le marais où j'attendis 
la nuit pour rentrer chez mot 

» C'est un grand malheur ce qui est 
arrivé et Je le regrette, nous pouvions 
être si heureux ». „. 

Guilbert reconnaît que lorsqu'il n'avait 
que 16 ans, il tenta d'égorger sa premiè
re femme, parce que celle-ci, dit-il le 
trompait. Çà lui valut trois mots de pri
son 

Le meurtrier qui est borgne par suite 
d'un accident de travail a été transféré 
à 15 heures, au Parquet d'Arras. 

L'état de la victime 
Au cours de la journée de mardi, l'état 

de la victime S'est amélioré. Aucun orga
ne essentiel n'a été atteint et tout laisse 
espérer que la vie de Mme Guilbert n'est 

« Ginette » a pu répondre aux ques
tions du commissaire de police et con
firmer ce que nous relatons plus haut. 

Vu l'endroit oit elle s'est déroulée, 
cette scène sanglante est restée pour 
amsi dire ignorée de la population. 

Un homme et 2 enfants 
broyés par un train, 

en Belgique 
(DE NOTRE RÉDACTION BELCE) 

Un pénible accident est survenu sûr 
la ligne de chemin de fer de Bruxelles à 
Terremonde. A Droexhçrat, le père Des-
tnet, accompagné de sa fillette, âgée de 
10 ans et de son neveu, âgé de 9 ans, 

de M. Blancho, député-maire de Saint- i franchissait avec sa charrette le passage 
îoment a ÎJHe, un télé- a. niveau, lorsque l'attelage fut tamponné Nazalre, eh ce moment 

gramme le priant de transmettre ees 
condoléances aux famines des victimes 
de la catastrophe de chemin de fer. 

LE CONGRÈS INTERNATIONAL 
DE RADIESTHÉSIE 

Hier matin, à Paris, s'est ouvert le 
congrès international de la radiesthé
sie, ce nom moderne que les sourciers 
d'aujourd'hui donnent à leur art scien
tifique. 

Le congrès, placé sous la présidence 
d'honneur de M. Edouard Branly, grou
pe plusieurs savants renommés, dont 
M Armand Vue, directeur honoraire 
des études au muséum ; le généologue 
Henry Oefrance ; les docteurs Abel 
Martin, Lavarron, Regnault, etc.. 

Il a été organisé par la société « Lies 
Amis de la radiesthésie ». qui a son 
siège à Lille, pour l'instant, mais qui va 
être transféré à Paris. 

Au programme figure l'étude des re
lations de la physique et de la biologie 
générales, avec l'art du sourcier. Quel
ques démonstrations auront lieu, notam
ment les lectures sur plans, dont la pos
sibilité divise les sourciers et les appli
cations thérapeutiques de la baguette 
de coudrier. 

par l'express de Terreinondé. Le véhi
cule fut réduit en miettes. Le père et 
la fillette furent tués sur le coup. Le 
premier a été décapité. La fillette a été 
horriblement déchiquetée. Le garçonnet 
a succombé à ses blessures pendant son 
transfert à l'hôpital. 

APRÈS LES GRÈVES 
DU B0RINAGE DE 1932 

Un non-lieu en faveur 
des'Cent inculpés de complot 

contre la sûreté de l'Etat 
On se rappelle l'instruction ouverte 

par le Parquet de Mon* pendant les 
grèves révolutionnaires de 1932. 

Une centaine de personnes avaient été 
inculpées de complot contre la sûreté 
de l'Etat. Hier mardi, l'affaire revenait 
devant la chambre du conseil du tribu
nal de Mons. 

Un non-lieu général a été rendu en 
faveur des inculpés; 

LE LACHE EXPLOIT 
DE QUATRE BANDITS 

AHERGNIES 
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

Demaëre avait repéré les lieux et ven
dredi matin il emmena ses complices 
pour leur montrer les lieux et sans 
doute pour prendre les dispositions afin 
de réussir dans leur expédition crimi
nelle. 

Après le départ de sa femme de ser
vice, vers i l heures, Mlle Blicquy se ren
dit dans son jardin Elle ne remarqua 
rien d'anormal Pourtant, c'est par ce 
jardin que les quatre bandits venaient 
de s'introduire. , . 

Trois d'entre eux pénétrèrent dans 
l'immeuble et montèrent se cacher dans 
une chambre du premier étage. Le qua
trième, Ezonen, évitant la vieille ren
tière, sortit de la maison pour faire le 
guet. 

Mlle'BHcqa?, ne se doutant de rien, 
rentra dans sa maison et monta au pre
mier pour changer de linge. En péné
trant dans la chambre, elle sentit une 
odeur de.tabac et s'en étonna. Mais au 
même instant, l'un des bandits cache 
derrière la porte, bondit sur elle, la pre
nant par le cou, la menaça d'un couteau 
en disant : « Si tu bouges, Je te tue ». 

Tandis que les deux autres, surgissant 
à leur tour, se mettaient en devoir de la 
ligoter et de la bâillonner. Ensuite, ils 
l'obligèrent en la frappant à leur remet
tre les clés de son coffre-fort et la firent 
descendre au rez-de-chaussée, où elle as
sista impuissante et terrorisée au pillage 
du coffre et des meubles. 

Les meubles, le linge, les lits furent 
fouillés. Les malfaiteurs firent main 
basse sur les bijoux, montres, bracelets 
en or et en argent représentant une va
leur de plus de dix mille francs et sur 
une somme de quinze cents francs en 
billets de banque et en monnaie. 

Puis Us enveloppèrent la pauvre 
femme dans un drap pour qu'elle ne 
puisse appeler au secours, et prirent la 
fuite. 

Arrêtés 
Mais leurs allées et venues fréquentes 

dans la rue Parmentier, auprès du lieu 
dit c le Château des Douaniers », où se 
trouve le bureau des douanes et où sont 
logés Ta plupart des douaniers apparte
nant à la brigade crHergnles, avaient 
attiré l'attention de deux d'entre eux. 

Dans son jardin, le préposé Louis Ra
ves avait remarqué l'entrée des bandits 
et cela l'étonna. Il en fit part à ses col-
lèguec Jean-Baptiste Delsart et Marcel 
Binon. Intrigués, ils regardaient du côté 
de l'habitation de Mlle Blicquy, se de
mandant ce que ces individus pouvaient 
faire en ce lieu. Au même Instant, ils 
reparaissaient et prenaient a fuite. 

Aussitôt les douaniers prirent leurs bi
cyclettes et s'élancèrent à la poursuite 
des malfaiteurs. Ces derniers avalent 
déjà gagné la rive du canal du Jard, 
lorsqu'ils furent rejoints au Heu dit « le 
Moulin Masse ». 

Interrogés et fouillés, ils furent trou
vés en possession des bijoux, de l'argent 
et de deux bouteilles de Champagne vo
lés chez la vieille rentière. Bien entendu, 
ils ne purent expliquer la provenance 
des objets et de cet argent Malgré leurs 
tentatives de résistance, bien que n'étant 
que trois contre quatre et ne possédant 
aucune arme, courageusement les trois 
douaniers les maintinrent et les ramenè
rent au poste de douanes. 

Les bandits avouèrent aussitôt leur 
forfait. 

Les quatre malfaiteurs furent mis 
aussitôt en état d'arrestation par le gen
darme Capiaux, aidé des douaniers Ra-
vez et Delsart. 

Etat peu grave de la victime 
Mlle Blicquy a reçu les soins de M. le 

docteur Thiéry ; les blessures qui lui 
furent faites au cours de l'attentat sont 
relativement légères et ne lui nécessite
ront que quelques jours de repos. 

Delsarte, Demaére, Ezonen et Bastin 
ont été conduits au Parquet de Valen
ciennes, qui les a fsjtt écrouer après leur 
avoir fait subir un interrogatoire som
maire d'identité. 

D'autre part, l'enquête se poursuit 
pour établir si ces individus n'ont pas 
commis d'autres délits dans la région. 

CALENDRIER — Mercredi 7 Juin 1H1. — 
Soleil : lever, 3 h. 51 ; coucher : 19 h. 49 : 
Lune • lever, 19 h. 48 ; coucher, a h. •:» 

Aujourd'hui : Sâint-Lié. — Demain 
Salnt-Médard. 

METtOROLOaiE. — station * LUI*. — 
Observations faites le 6 Juin 1933, 4 17 h. ; 
Baromètre 781 mm. ; baisse depuis la veil
le, a 9 h. : 9 m. 7 ; Thermomètre : Fronde: 
98.3 ; Minlma : 15.8 ; Maztma : 30.6 -, Etal 
hygrométrique i 50 ; Hauteur d'ean tombée 
depuis la veilele, a 9 h. : Néant ; Direction 
dn vent : Sud-Est ; Force : modérée ; Di
rection des nuages : Sud-Est ; Etat du 

Cette insistance était pour la moins 
bizarre. Et Fou se demande encore si 
Monaville n'avait pas,, en un recoin 
Ignoré de tous, dans la villa, caché quel
que chose de précieux, de l'argent peut-
être. 

Cependant, bientôt on se lassa de ce 
manège, Les détritus de toutes aorte*, 
entassés furent enlevés et vendus à des 
chiffonniers. On dut faire plusteurb 
voyages. Le produit fut remis à Mona
ville qui fut invité à ne plus revenir. 

Pendant de longs jours a roda encore 
dans les environs. Du coup, la police 
Intervint et le philosophe obstiné qui 
n'était jamais en règle avec les krta fran
çaises, finit par faire l'objet «Ton arrête 
d'expulsion. Un beau Jour, pour te dé
barrasser de lui, on le fit monter dans 
une automobile et on le conduisit, par 
delà la frontière. 

Le lendemain il «tait revenu. 
C'est à partir de ce moment qu'il de

vint l'hôte des remparts. Chassé de* 
casemates par l'autorité militaire, n 
construisit arec des cartons et de* bran
chages, derrière un talus, un abri de 
fortune, ouvert à tous les vents, à peine 
garanti de la pluie. Et en plein hiver, 
il coucha là, sur la terre glacée, ces 
chiens auprès de lui. N'importe qui en 
serait mort. Monaville résista. 

Touchante fidélité 
Mais le disciple de Jean-Jacques était 

devenu un réfractalre à la toi. un réci
diviste de l'infraction aux arrêtés d'ex
pulsion Plusieurs fols il fut arrêté CL 
incarcéré â la prison d'Avescraa, pour 
dea séjours dont la durée allait augmen
tant. Lorsque les agents l'avaient em
mené, pendant dea jours et des Jours 
ses chiens l'attendaient. Grelottant «ous 
la pluie, les poils lamentablement coUès 
sur leurs corps maigres, ils étalent, cou 
chés en haut du talus dominant le che
min par où était parti leur maître. 

Et leurs yeux guettaient inlassable 
ment le sentier, indifférents à tout ce 
qui n'était pas Lui. 

Aussitôt libéré de prison, Monaville 
revenait dans les « fortifs » de Mau-
beuge, retrouvait son abri et ses admi
rables compagnons, n passait là quel
ques Jours et se faisait â nouveau 
arrêter. 

A la suite de sa dernière Incarcéra 
tion, on l'avait averti que s'il récidivait 
il encourrait à la suite de ses condam
nations répétées des peines graves qui 
pouvaient aller jusqu'à la relégatton 
Cela n'effraya pas Monaville. Peu après 
sa libération, on le revit à Maubeuge, 
et ses chiens fidèles bondirent de Joie. 

Son séjour fut court. Peu après il re
prenait le chemin de la prison. On ne l'a 
plus revu depuis. Lui, si avide de liberté. 
se morfond-il encore dans quelque mai
son centrale, vogue-t-il vers le ciel de 
la Guyane, ou a-t-il connu la grande 
libération : la mort î 

Nous n'avons pu avoir de précision', 
sur son sort. 

Pendant plusieurs semaines, tes deu* 
derniers chiens attendirent sur la talus 
dans l'herbe mouillée. Et a leur tour 
ils disparurent. 

Peut-être sont-ils morte de tiatè, de 
faim et de misère, ces touchants com
pagnons du « clochard > 1 

Etrange destinée que celte de Mona
ville ! 

Par quelle suite de mystérieuses cir
constances cet homme, qui peraitaalt 
instruit, cultivé et de bonne éducation, 
avait-il été amené à cette existence 
vile ? Payait-il durement dea erreurs 
de jeunesse ? Une invincible paresse 
était-elle à la base de sa déchéance ? 
Autant de questions qui resteront pans 
réponse. 

Les eût-on d'ailleurs posées à Mona
ville lui-même, qu'il eût certainement 
dédaigné d'y répondre. 

Et si le Philosophe, en admettant qu'il 
soit encore de ce monde, apprenait un 
Jour qu'un journaliste a livré â la curio
sité de ses lecteurs quelques bribes de 
sa vie, il aurait sans nul doute un geste 
de colèr? et de dédain : « Je ne demande 
rien à la société. Je la méprise. Pour
quoi s'occupe-t-elle de moi > T 

i 
Pour suivre 

et croquis ». 
Silhouettts 

ciel : très peu nuageux » Temps probable 
pour inercr*ii : Chaud ; Orageux. 

NOMINATIONS ET MUTATIONS AU OMC-
MIN DE FER DU NORD. - y O n nous signa'" 
les nominations et imitation.- ci-après dans 
le personnel dirigeant dn 8« arrondisse 
ment de l'exploitation a la tête duquel eM 
plate, «onirae on le sait. M. Verdin, ingé
nieur principale de l'exploitation -. 

M. L)chtenMr(*r, inspecteur principal ad
joint, chef adjoint du g» arrondissement Oe 
l'Exploitation est nommé ingénieur de 1 Ex
ploitât ion. chet du M arrondissement (le 
l'Exploitation a Amiens. ; 

M. Richard, Inspecteur Divisionnaire a 
Hlreon, ê t _nommé Inspecteur principal ad
joint, chef adjoint du 8* arrondissement de 
l'Exploitation à Lille, en remplacement >• 
M. LlchtengerDer. 

M. Dubois, Inspecteur divisionnaire à 
Touroeinft, est nomme Inspecteur division
naire a LMIIe, en remplacement de M, De-
francs, décédé -, 

M. Lente, Inspecteur divisionnaire a L* 
Ohapetie est nommé Inspecteur drrtslonnair» 
A Teuroeins en remplacement de M. Dabels 

FKnXLETON DU 7 JUIN 1933. 

LE POIDS 
DE 

LA FAUTE 
par Daniel RICHE 

— Je ne savais plus... J'ai appris tout 
de suite.- En même temps que la ten
dresse est entrée dans mon coeur, la 
gai té S pénétré mon être. Je redeviens 
entant ou presque. Tout m'amuse, tout 
me semble aimable et beau I Mol, si 
sceptique, si désiûuslonnée, c'est à n'y 
pas croire, maintenant, j'aime la vie I 

— Quelle puissance a l'amour 1 
Oui, quelle puissance !„. J'en avala 

oublié la haine, la naine qui. pour moi. 
est une religion. 

— Quelle haine î 
affu Savouroff s'indigna. Yvette ne 

se souvenait pas qu'elle avait souffert en 
Russie et lui avait confié ne respirer que 
pour la vengeance !.-

— Oh I oui, pardon. Mais, dans votre 
résurrection, ce passé est si lointain. 

— Oui, en effet.- Il s'estompait aussi 
de m» mémoire... Et puis, hier, dans une 

promenade en voiture' avec Henri, au 
moment où ma tête se laissait aller sur 
son épaule, où l'extase de mon grand 
bonheur me permettait de goûter déli
cieusement une absolue quiétude, le 
monstre qui â brisé ma vie a surgi de
vant moi, avec son sourire atroce, son 
sourire qui retrousse légèrement l'extré
mité de sa lèvre comme celle d'une hyè
ne cruelle. Je me suis dressée, frémis
sante, pour me jeter sur lui et crever ses 
yeux d'acier. Mon maître m'a retenue-
La véiture a passé... Mais cette appari
tion a été comme un réVeU, une inter
vention divine, me criant; «N'oublie 
pr ton serment !_. Venge l'assassinat et 
la mort, venge ton âme salie et ton corse 
meurtri. L'amour est un délice, mais la 
punition est un devoir, un pieux de
voir!.™» - -• . 

Maroussia jetait ces mots d'une voix 
si tragique quTvette, penchée vers elle, 
s'effraya de voir ses pupilles dilatées et 
férocement fixes. Déjà, la veille, Bourian 
avait surpris ce regard. Il y avait re
trouvé la même lueur bestiale et .déré
glée, observée dans tes yeux luisants du 
fou( Comme lui. Yvette eut peur. Se
couant le bras de l'étudiante. «Ile Jeta. 
suppliante : 

— Maroussia.- MaromWa, revenea à 
vous, voua m'effrayez I ' 

Semblant sortir d'un rêve, la Russe 
repoussa son amie. Elle se passa la 
main sur le front comme pour le déga
ger" d'un cercle 'qui le comprimait et, 
dans un sourire pâle, murmura : 

— Je -vous demande pardon. Je suis, 
comme dit mon bien-aimé. uen sauva
ge !.- Lorsqu'il s'agit divan Ossipof, Je 
perds la raison je vois rouge ! 

— Le comte Ossipoff ! jeta Yvette, 
stupéfaite. C'est lui qui. Jadis, vous à 
martyrisée S... 

— Oui. 
— Mais l'individu qui me poursuit de 

ses assiduités et dont je vous parlais 
tout à l'heure, porte ce nom. 

— Allons donc !... 
— Oui.- Ce doit être le même... Cette 

brute qui. cyniquement, me proposait de 
jeter par-dessus bord' ses amis- pour 
m'enlever sur son yacht à travers le 
mondé et. quelques jours plus tard, me 
menaçait de tuer Claude en duel afin 
de taire de'moi une veuve... 

— C'eat lui... c'est lut !.. Je reconnais 
ses procédés... Mais comment le con
naissez-vous ? 

— n habite Cannes. Tenez, ce grand 
bateau blanc ancré dans te port, c'est 
son yacht, l'Albatros... Très répandus 
dans la colonie hivernante, nous avons 
eu te malheur d'entrer en relations 
avec rut-. Ah ! ma chérie, il agit, parle, 
me menace avec une telle audace que je 
tremble pour mon mari... pour Marc...' 

La Slave l'interrompit, lui serrant 
- nerveusement la main et déclara, cette 

fois très calme : 
— Ne craignez plus, Yvette.- Ou mo

ment que je l'ai retrouvé, d'ici peu, Je 
vous le Jure. Ivan Ivanovitch Ossipoff 
n'aura pas à vous inquiéter t ' 

— Maroussia, lança son amie angois
sée, à quoi pénsez-vous ? 

f- A ma vengeance. 
— Non non cet individu est riche, 

puissant. N'allez pas compromettre l'ave
nir heureux qui se prépare pour] vous. ' 

— Rien pour mol ne peut compter 
avant d'avoir puni le crime. 

— Songez à l'homme que vous aimez, 
à sa situation... 

— Si Henri m'aime comme Je l'aime, 
il .m'approuvera et m'aidera. 

CHAPITRE X-CH 

Dans les allées, sous les hauts platanes 
dont les branches s'enchevêtraient, for
mant une sorte de voûté ajourée, le 
marché aux fleurs battait son plein. 
Dames élégantes en quête d'une gerbe. 
siVirtamen à la recherche d'une «bou
tonnière »," Jeune filles chargées dé l'or
nement des jardinières, regardant, flai
rant, marchandant, se promenaient sans 
hâte, à travers les sentiers tracés par les 
marchandes à l'aide de leurs corbeilles. 
dans lesquelles s'entassaient, en un dé
sordre savant, œillets roses, ceilleta 
Wancs, oeillets rouges, roses thé, roses 
noires. rroses de neige. Jonquilles citron
nées, lourdes bottes de mimosas aux 
grains d'or, fratsias légers à l'acre sen
teur et anémones panachées dont le nom 
signif le « tremble au vent » parée qu'elles 
ne s'ouvrent qu'au souffle .de la brise. 
Cet ensemble de Tleuft ai opposées- de 
nature et de coloris, accotées -les unes 

aux autres, s'harmonisait à un tel point 
que les regards pe se choquaient pas de 
voir le jaune vif des narcisses se vau
trer sur le rouge cru des zénias, les 
bluets uniformes sur le dégradé infini 
des glaïeuls. 

Yvette, une botte de roses France dans' 
les bras, allait quitter la promenade, 
lorsqu'une voix bien connue la fit tres
saillir. 

— Bonjour, madame. 
— Bonjour, Marc. Vous venez faire 

votre -marché ? 
Il secoua négativement la tête, n 

n'avait besoin de donner à sa chambre 
d'ambulance, dont nul visiteur ne fran
chissait le seuil, aucune élégance, aucun 
parfum. 

— Las, fleurs, dit-elle. Je las aime 
égo"stement. pour ma satisfaction toute 
personnelle. 

— Moi, J'ai sur ma table une petite 
photographie de vous, prise à Yport 11 
y a quatre ans, cela me suffit.- Des 
fleurs autour d'elle me sembleraient uns 
tombe ornée : celle de notre amour. 

Pour ne pas laisser la conversation 
s'égarer vers de la mélancolie, vivement. 
elle se remit en marche : 

— J'ai vu mon amie Maroussia. Vous 
savez qutelte a été malheureuse en Rus
sie-. Eh 1 bien devines par la faut* «te 
qui! 

— Mais, je ne sais... Je connais celui 
qui l'a fait souffrir t tat^rogea-t-iL.tout 
en-laisuivant à travers tes éventalres. 

. - ©ut.. Le comte Ossipoff. , 

— Ah ! cela ne m'étonne pas de cet 
individu. 

— Or, Maroussia a fait serment de se 
venger et, avec «on Ame étrange, inéga
lement équilibrée, J'ai peur qu'elle ne 
se livre à quelque action qui puisse la 
faire arrêter, juger, condamner'peut-
être, alors qu'elle est une victime. 

D'une voix très Indifférente, 11 con
clut : 

— Et puis après ? Elle ne sera pas la 
première. La vie n'est faite que d'in
justices... Au moins, Maroussia aura goû
té le plaisir de la vengeance. 

— U n e faut pas dire cela 1 
— Je le dis, parce que j'ai mes rai

sons. Tenez, savez-Vous pourquoi Je suis 
ici ce matin ?... Je ne me suis pas dé
rangé pour admirer des corolles cha
toyantes... Je suis venu pensant vous 
rencontrer, passant parmi les fleurs 
comme une fleur plus belle. La rut est 
encore plus discrète pour nous parler 
que votre salon. 

Tout de suite Inquiète, elle s'arrêta : 
— Qu'y a-t-ll ? 
— Je viens de recevoir ma réforme et 

je suis presque décidé à quitter Cannes, 
même la France, pour m'en aller au 
Japon On m'y offre une situation ines
pérée. 

Yvette courba la tête et de ses lèvres 
brusquement décolorées fusa, comme un 
soupir douloureux, une simple exclama
tion : « Ah !» 

— La vie, auprès de vous, m'est deve-1 bien.» 
nue odieuse !.. vous sentir u tout nrfcs i 

de mol, et vivre en étranger avec te seul 
espoir de vous parler une seconde sur 
une promenade, c'est, à la longue, un 
supplice affreux !.. Je ne l'avais pas 
compris, n'ayant pas vécu ces instants 
décevants. J'aime mieux partir. 

— Vous voulez vous en aller bientôt ; 
— Le plus tôt possible. 
— C'est parfait, approuva-t-elle, la 

voix tremblante. 
— Vous ne trouvez rien d'autre à me 

dire? reprit-il, presque violent L'idée 
d'une séparation, peut-être définitive, ne 
vous trouble pas autrement ? 

Par un contraste étrange, Yvette était 
la personne la plus expansive •dans sa 
joie et la plus concentrée dans ses cha
grins. Elle ne put que protester faible
ment : 

— Oh ! Marc... Que voules-vous que 
"Je fasse? 

— Vous restée avec cet homme que 
vous n'aimez pas. qui n'est votre mari 
que légalement 

— Oh 1 pardon... 
— n me l'a dit, — un mari, Je liisia 
! se vante pas de cela, si c'est inexact! 
Les Jambes fléchissantes, accotes sju 

tronc d'un platane, affolée qulj pût 
croire la vérité, elle insista pour te dis
suader : 

— C'est inexact, Je vous te 
Puisque Je l'avala épousé.. 

PKsniza 

M «torw. 


